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Je suis un simple soldat 
de la Grande Guerre. Lorsque j’ai été 

mobilisé en août 1914, je pensais être revenu 
pour les vendanges, sûr de remporter une victoire 
rapide. Mais la guerre s’est installée. Elle a été 

terrible et interminable. En novembre 1918, 
au bout de quatre ans, nous avons vaincu 
les Allemands… mais que de souffrances 

                     et de morts !
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Le 28 juin 1914, líassassinat 
de líarchiduc FranÁois-Ferdinand, 

hÈritier de líempire díAutriche, 
‡ Sarajevo, en Bosnie, 

est líÈtincelle qui met le feu 
aux poudres. Il est considÈrÈ 

par les historiens comme la cause 
directe de la PremiËre Guerre 

mondiale.

La France níest pas directement concernÈe 
mais des alliances lient les pays díEurope 
entre eux, ou bien les opposent.

La Russie, le Royaume-Uni et la France se sont 
engagÈs ‡ síaider mutuellement en cas de 
conflit. Cíest la ´ Triple Entente ª depuis 1907.

LíAllemagne, líAutriche-Hongrie et líItalie 
sont alliÈes depuis 1882. Cíest la ´ Triple 
Alliance ª. LíEurope est donc divisÈe en deux 
blocs rivaux.

Pour intimider líautre, chacun se lance dans 
la course aux armements. La France allonge la 
durÈe du service militaire. LíAllemagne construit 
une flotte de guerre.

Un attentat 
à Sarajevo ! 
Qu’est-ce 
qu’on a 

à faire là-
dedans ?

Je pars 
au service 

pour trois 
  ans !

C’est notre 
président 

Poincaré qui 
vient de le 

décider.
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De graves crises font monter la tension. 
En 1905 et 1911, France et Allemagne síopposent 
pour prendre le contrÙle du Maroc. On croit 
la guerre inÈvitableÖ 
avant quíun accord 
soit conclu.

La France se souvient de líhumiliation infligÈe 
par les Allemands lors de la guerre de 1870. 
Vaincue et ruinÈe, elle a perdu líAlsace et une 
partie de la Lorraine.

LíidÈe de revanche est entretenue dans 
les livres et les journaux. ¿ líÈcole, chaque 
carte de France est recouverte de noir 
‡ líemplacement de líAlsace-Lorraine.

Les ÈvÈnements dans les Balkans, au sud-est 
de líEurope, vont peser díun poids dÈcisif dans 
le dÈclenchement de la guerre. Cíest l‡ que 
síaffrontent les grands …tats europÈens, 
par petits pays 
interposÈs.

La Bosnie est sous le contrÙle de líEmpire 
autrichien, la Serbie est soutenue 
par la Russie.

Cíest pourquoi líassassinat de Sarajevo, 
commis par un Serbe de Bosnie, va mettre le feu 
aux poudres. Chacun est prÍt ‡ se jeter dans 
la guerre.

    Nous aussi, nous 
voulons des colonies !

Et dire que, là-bas, ce 
sont nos provinces 

perdues !

En toi j’espère, 
ô ma noble patrie 
l’Alsace pleure…

                 Un geste, 
  et les Autrich iens 

     vous 
  écrasent !

Vous 
allez voir, nos 

amis les 
Russes !

C’est un Serbe !

La 
Russie 
est 

dans le 
coup !

À mort !

5



Le 28 juillet 1914, líAutriche-Hongrie dÈclare 
la guerre ‡ la Serbie. Síenclenche alors 
le terrible engrenage des alliances, la course 
vers le prÈcipiceÖ

En France, beaucoup de monde veut encore croire 
‡ la paix. Socialistes, syndicalistes et pacifistes 
manifestent.

Mais Jean JaurËs, leur chef de file, 
est assassinÈ ‡ Paris le 31 juillet.

Le lendemain, la mobilisation gÈnÈrale 
est dÈcrÈtÈe en Allemagne et en France. 
Tous les hommes en ‚ge de faire la guerre 
doivent se tenir prÍts.

Partout, dans les 
campagnes franÁaises, 
les cloches sonnent 

le tocsin. Alors que les 
paysans sont en pleine 
moisson, ils reÁoivent 
líordre de se diriger 
vers les gares dËs 

le lendemain.

Moi, François-
Joseph, empereur 
d’Autriche-Hongrie, 

je déclare 
la guerre 

à la Serbie !
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Ah bon ?

Cíest en chantant 
et en plaisantant que 

beaucoup de soldats se 
regroupent. Ils dÈfilent 

dans les rues pour 
rejoindre les gares 

au moment du dÈpart.

Mais chez la plupart des mobilisÈs, cíest la 
stupeur, la rÈsignation et la rÈsolution. Chacun 
est profondÈment pÈnÈtrÈ de son devoir envers 
la patrie.

PersuadÈs que la guerre qui commence sera 
courte, ils pensent que leur absence durera 
seulement quelques mois.

Chez les civils, la tristesse et líangoisse 
dominent. Selon eux, la France est agressÈe 
sans raison.

Les hommes politiques tentent de faire taire 
leurs oppositions pour rassembler la nation. 
Luttes, grËves et revendications sont 
suspendues.

Le 26 ao˚t 1914, un gouvernement ´ díUnion 
nationale ª est nommÈ. La plupart des partis 
politiques y sont reprÈsentÈs.

LíEurope entiËre est en guerre, avec deux blocs 
face ‡ face. La triple Entente a bien fonctionnÈ, 
mais au sein de la Triple Alliance, líItalie 
hÈsite et reste neutre.

Défendre 
notre 

patrie…

Nous 
n’avons 
pas le 
choix !

    Allons les gars,   
 nous serons 
  de retour 
     pour les     
    vendanges !

Pourquoi 
cette 

guerre ?

J’aimerais 
bien qu’on 

nous 
l’explique !

L’heure est grave ! 
Rassemblons-nous !

     Dis donc, 
il y a 
même 

     des 
socialistes !

Ça 
alors !

Ouf ! Nous 
sommes 
neutres !
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LES PAYS 
DE LíENTENTE

3,6 millions de FranÁais. 
Soldats ‡ pied ou fantassins 

en uniformes voyants.

100 000 Anglais (militaires 
professionnels et volontaires).

10 millions de Russes mobilisÈs 
mais concentrÈs avec lenteur, 
mal ÈquipÈs, mal commandÈs.

Atouts : Ènormes rÈserves díhommes en Russie 
et dans les colonies. MaÓtrise des mers, 
beaucoup de matiËres premiËres 
pour la fabrication díarmes.

LES EMPIRES 
CENTRAUX

3,8 millions díAllemands 
en uniformes vert-de-gris 
mieux adaptÈs.

1,4 million 
díAutrichiens.

Atouts : 
commandement unique. SupÈrioritÈ 
en artillerie lourde et en mitrailleuses.

LES FORCES EN PR…SENCE EN 1914

DËs ao˚t 1914, on combat sur 
plusieurs fronts : sur toutes 
les mers, surtout en Manche 
et en mer du Nord.

Sur le front oriental : 
Russie contre Allemagne 
et Autriche-Hongrie.

Sur le front des Balkans : 
Serbie contre 
Autriche-Hongrie.
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Sur le front occidental : France contre 
Allemagne. L‡ vont se dÈrouler 
les Èpisodes principaux de la guerre.

Les plans prÈparÈs par les Ètats-majors 
de chaque camp prÈvoient une guerre courte, 
basÈe sur des offensives.

Le plan allemand prÈvoit díÈcraser la France 
en six semaines en passant par la Belgique, 
puis de se retourner contre la Russie pour 
la vaincre avec líaide de líAutriche.

Le plan franÁais prÈvoit de rÈpliquer ‡ 
líattaque probable des Allemands. On lancera 
líoffensive en direction des provinces perdues, 
líAlsace et la Lorraine.

Von Moltke est le gÈnÈralissime allemand, 
chef díÈtat-major chargÈ díappliquer le plan 
díattaque. Il a participÈ ‡ la guerre de 1870.

CÙtÈ franÁais, cíest le gÈnÈral Joffre 
qui est ‡ la manúuvre. Chef díÈtat-major, 
il est prÈsent sur le terrain car il commande 
les armÈes du Nord et du Nord-Est.

La guerre ressemble 
encore ‡ celle du 

xixe siËcle. On compte 
sur la cavalerie pour 
lancer les premiËres 

escarmouches. 
Ensuite, líinfanterie 
mËnera les attaques 
et líartillerie aura 
un rÙle de soutien.

GÈnÈral 
Helmut Johann 
von Moltke, 
nÈ en 1848

GÈnÈral 
Joseph Jacques 
Joffre, nÈ en 1852

Facile ! Leicht !
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Le 4 ao˚t 1914, líAllemagne 
envahit la Belgique pourtant 

neutre. Les Belges se 
soulËvent, tentent de 

rÈsister mais ils ne peuvent 
empÍcher la progression 
des Allemands ‡ travers 

leur pays.

IndignÈ par líinvasion de la Belgique, 
le Royaume-Uni prend part ‡ la guerre. 
Il envoie son armÈe de mÈtier puis 
ses volontaires.

MalgrÈ ces renforts, les FranÁais ne 
parviennent pas ‡ contenir líavancÈe allemande. 
Le nord de la France est envahi fin ao˚t 1914.

Joffre applique son plan. Il entre en Alsace, 
mais il se heurte ‡ une riposte allemande 
terriblement meurtriËre : 27 000 morts pour 
la seule journÈe du 22 ao˚t !

Le plan franÁais síeffondre. La retraite 
gÈnÈrale est ordonnÈe !

Chaque jour, les Allemands progressent, 
s˚rs de leur prochaine victoire.

Mais la retraite franÁaise níest pas une 
dÈroute. Líessentiel des troupes est prÈservÈ. 
Joffre prÈfËre cÈder du terrain pour gagner 
du temps.

11

Vous n’avez pas 
le droit de passer !

Nous sommes 
neutres !

Here 
we are !*

Au secours, 
revoilà les 

Allemands !

Un carnage ! Combien 
des nôtres 
y ont laissé 

la vie ?

Fêtons notre 
victoire rapide !

Pas si vite ! 
Attendons de voir.

*Nous voilà !
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Le 2 septembre 1914, 
les premiers soldats 

sont ‡ Meaux et ‡ Senlis, 
‡ 50 km de Paris. 
Le gouvernement 
franÁais quitte 

la capitale et se rÈfugie 
‡ Bordeaux.

Joffre apprend quíune partie de líarmÈe 
allemande a choisi de contourner Paris par 
líest. Cíest une occasion inespÈrÈe : il dÈcide de 
contre-attaquer.

Il choisit la Marne pour livrer bataille 
et peut compter sur les Anglais qui ont 
dÈcidÈ de rester pour combattre aux cÙtÈs 
des FranÁais.

Entre le 6 et le 12 septembre, la bataille de la 
Marne fait rage. Quand une brËche survient 
entre deux armÈes allemandesÖ les AlliÈs síy 
engouffrent.

La retraite allemande est ordonnÈe. 
La victoire est due aux trains 
qui ont permis le transport 
rapide des troupesÖ

Ö et en partie 
aux 600 taxis parisiens 

rÈquisitionnÈs par 
Gallieni, gouverneur de 
Paris, pour transporter 
au plus vite des troupes 
fraÓches. Mais il ne faut 

pas exagÈrer leur 
importance dans le sort 

de la bataille.

À Bordeaux ! 
Nous y serons 

à l’abri !

Général, 
c’est incroyable ! 

  Les Allemands    
  évitent Paris !

       Alors vous ne 
    rentrez pas en   
      Angleterre ?

 !
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Le plan allemand lui aussi a ÈchouÈ. 
Le gÈnÈralissime Von Moltke doit laisser 
                  sa place au gÈnÈral Falkenhayn.

En France, la victoire de la Marne a un 
Ènorme retentissement. Elle dÈmontre que 
líarmÈe allemande níest pas invincible.

¿ partir du 15 septembre 1914, 
chacun des camps essaie de 
se dÈborder mutuellement 

en se dirigeant vers les cÙtes 
de la mer du Nord. Cíest la 

´ course ‡ la mer ª qui aboutit 
‡ líÈtirement du front.

Líespoir díune guerre courte disparaÓt. 
Allemands et Autrichiens doivent se 
battre sur deux fronts. Et les FranÁais 
subissent leurs ennemis sur leur 
propre sol.

La Russie a tenu ses promesses : líengagement 
massif de ses troupes sur le front oriental a obligÈ 
les Allemands ‡ transfÈrer des soldats juste avant 
la bataille de la Marne.

AprËs trois mois de guerre, les pertes 
sont Èpouvantables : 300 000 FranÁais 
tuÈs.

Front

ArmÈe 
franÁaise

ArmÈe 
britannique

ArmÈe 
allemande

On a 
gagné !

Plus 
     question 
      d’être de 

retour pour 
les vendanges

…

Et en 
plus, on 
a les 

Boches* 
chez 
nous !

Merci 
les Russes !

Sont morts 
au champ de bataille…

*Boches : surnom donné aux Allemands.
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Les armÈes sont face ‡ face sur un front 
de 700 km. Pour le protÈger, elles 
síimmobilisent en síenterrant.

DÈcembre 1914 : la guerre change de caractËre. 
¿ la ´ guerre de mouvement ª succËde la ´ guerre 
de position ª jusquíen 1918.

Au cúur de ce systËme : la tranchÈe, un 
fossÈ fortifiÈ creusÈ dans la terre. Dans 
les guerres de siËge des siËcles passÈs, 
elle a souvent ÈtÈ utilisÈe.

Ce qui est nouveau, cíest la construction, 
sur toute la longueur du front, díun rÈseau 
compliquÈ de lignes de tranchÈes plus ou moins 
amÈnagÈes. Pendant 4 ans, des millions 
de soldats vont y vivre, y combattre et y mourir.

Les Allemands síadaptent vite. Leurs tranchÈes 
sont bien construites, souvent renforcÈes 
par du bÈton, parfois ÈquipÈes du chauffage 
et de líÈlectricitÈ !

Les FranÁais ne se donnent pas la peine de 
bien les installer car ils pensent quíelles 
sont provisoires et que la guerre de 
mouvement reprendra bientÙt.

Qu’est-ce 
qu’on fait  

 maintenant, 
    caporal ?

On 
reste là, 
on ne 
bouge 
plus !

Puisque nous y sommes 
   forcés, passons 
  de l’offensive… 
  à la défensive !

Travail 
de Romain…

Creusons un abri ici pour 
dormir. Ça   suffira bien.
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TranchÈe de deuxiËme ligne

C‘T… ALLEMAND

C‘T… FRAN«AIS

NO MANíS LAND :  espace sÈparant les l ignes,  avec des barbelÈs

Boyau de 

communication

tranchÈe de deuxiËme ligne

Talus renforcÈ pour 
Èviter les 
Èboulements

Poste díÈcoute 
et díobservation 
de líennemi

TranchÈes 
de premiËre 
ligne

Tourelle 
blindÈe 
díobser-
vation

Abri souterrain avec 
couchettes (cagna)

Blockhaus 
abritant  
mitrailleuses 
et canons

Parapet 
o˘ líon se 
relaie jour 
et nuit pour 
observer 
líennemi
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Cette forme de guerre oblige les armÈes ‡ 
síadapter. Líartillerie dispose díÈnormes canons 
et obus, les soldats lancent des grenades, 
tirent au fusil et ‡ la mitrailleuse.

Les lance-flammes et les gaz asphyxiants 
sont redoutÈs. Ils sont utilisÈs pour la 
premiËre fois par les Allemands en avril 1915.

Dans le ciel, 
les avions en sont 

‡ leurs dÈbuts. Avec 
les ballons captifs, 

ils servent ‡ observer 
les lignes ennemies et 

les mouvements de troupes.

Au fil des mois, les 
avions progressent. 
Ils ont de nouvelles 
missions : aider au 

rÈglage des tirs 
díartillerie,Ö 

Les uniformes 
se modifient pour mieux 
protÈger et Ítre moins 

visibles. La capote 
et le pantalon bleu horizon, 
ainsi que le casque en acier, 
font la nouvelle silhouette 

du soldat franÁais. 
On le surnomme 

dÈsormais ´ le Poilu ª, 
le courageux, 

le viril.

Capote en drap 
bleu horizon

Bandes molletiËres

Brodequins en cuir 
avec semelles cloutÈes

Casque en acier

Havresac

Gamelle 
en tÙle 
ÈmaillÈe

Couverture

Pelle

GibeciËre

…tui 
‡ masque 
‡ gaz

Fusil 
Lebel 
1893

Bidon

Ö photographier, 
bombarderÖ

ALERTE 
AUX GAZ !

Mettez vos 
masques !
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Vivre semi-enterrÈ est un enfer quotidien. 
En hiver et sous la pluie, les tranchÈes 
se transforment en bourbiers pleins díeau 
et de boue glaciale.

Les conditions díhygiËne sont dÈplorables : 
manque díeau potable, multiplication des rats 
nourris par les cadavres, pouxÖ

Le rata, ou soupe, est le repas chaud (mais 
froid le plus souvent) arrivant des cuisines 
installÈes ‡ líarriËre des tranchÈes.

Quand le ravitaillement est impossible, 
on se contente de conserves, biscuits, sucre, 
potage condensÈÖ

Líattaque de la tranchÈe 
ennemie est le moment le plus 

redoutÈ. Elle est prÈparÈe 
par le creusement de postes 

díobservation et, souvent, 
par la construction díune sape : 

un tunnel terminÈ par des 
niches bourrÈes díexplosifs.

Líattaque commence par 
des charges díartillerie puis 

par líexplosion des mines 
placÈes au fond de la sape. 
Cíest alors que la premiËre 
vague díassaut sort de la 
tranchÈe : les combattants 

escaladent les Èchelles 
et síÈlancentÖ

  Encore des fayots !   
  Comme hier… Et 

avant-
hier !

Le pinard, 
il n’y a que ça 

     de vrai !

Et la gnôle* !

EN AVANT !

*La gnôle : eau de vie, alcool très fort.
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Quand la tranchÈe adverse 
est conquise, les ´ nettoyeurs ª 

síassurent quíelle est vidÈe 
de ses occupants pour 

empÍcher toute contre-attaque. 
La deuxiËme vague díassaut 
líoccupe puis la ´ retourne ª 
pour quíelle soit intÈgrÈe 

‡ son camp.

Comment trouver la force de tenir dans ces 
conditions terribles ? Les soldats la puisent 
dans líattachement ‡ la patrie, insÈparable 
de la haine envers líennemi.

Ils tiennent surtout gr‚ce ‡ la solidaritÈ, 
la fraternitÈ, líamitiÈ des compagnons avec 
lesquels ils se battent, souffrent et meurent.

On Ècrit beaucoup, surtout en pÈriode 
calme. Lettres ‡ la famille, journaux 
intimes, carnets et journaux des tranchÈes. 
CÙtÈ franÁais, 400 sont ÈditÈs.

Pour tromper la peur et líennui, les plus adroits 
bricolent toutes sortes díobjets : briquets, 
boÓtes, mÈdailles, pipes, jouets, instruments de 
musiqueÖ

Pour se donner du courage, díautres 
prient. On invoque le secours 
de Dieu, on assiste ‡ la messe, 
cÈlÈbrÈe par des aumÙniers 
eux-aussi combattants.

Au bout díune quinzaine de jours en premiËre ligne, 
les soldats sont relevÈs par díautres et peuvent se 
reposer ‡ líarriËre du front. Mais le moment le 
plus attendu est la permission qui dure huit jours.

On les 
aura !

    LES SALES 
      
            BOCHES !

Belote…
... et 

rebelote !

Le 20 août 1915… 
      ma très 
      chère 
       bien-
     aimée…

       Tiens, et si je 
faisais un violon 
   avec ce 
     bidon ?

HOURRA ! 
     J’ai ma 

perme !

Tu vas prendre 
du bon temps !
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La guerre des tranchÈes prend deux formes : 
faire avancer la ligne de front par des 
opÈrations de ´ grignotage ª ou bien lancer 
de grandes offensives.

Le grignotage vise des objectifs modestes : 
une plaine, un bois, une hauteur. Mais pour 
une avancÈe de quelques centaines 
de mËtres, les combats sont acharnÈs 
et les pertes effroyables.

Les grandes offensives tentent de percer 
le front, pour crÈer une rupture et prendre 
líennemi ‡ revers. Ainsi, FranÁais et Anglais 
attaquent en Artois et en Champagne en 1915. 
En vain.

En lanÁant une grande offensive ‡ Verdun 
le 21 fÈvrier 1916, les Allemands engagent 
la plus grande bataille de la guerre des 
tranchÈes.

Ils ont choisi Verdun car cíest 
une place forte qui, pour les 

FranÁais, a valeur de symbole : 
un lieu stratÈgique ‡ la frontiËre, 

‚prement dÈfendu et qui sera 
conservÈ co˚te que co˚te.

Jusquíen dÈcembre 1916, les combattants 
de chaque camp vivent líenfer. Attaques 
et contre-attaques se succËdent au prix 
díhorreurs et de souffrances inouÔes.

  Tu sais ce qu’ils veulent 
  nous faire faire ?

Ouais. 
À ce qu’il paraît, 

   on va faire du 
     grignotage…

On les grignote, 
on les grignote !

Les Français ne tiendront 
pas longtemps ! Il faut 

les épuiser, 
          les saigner 
             à mort !

Kaput !
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Joffre confie la dÈfense de Verdun 
au gÈnÈral PÈtain, un meneur díhommes calme 
et rÈsolu. Il donne du courage ‡ ses troupes 
et envoie des renforts, du matÈriel 
et du ravitaillement par la route reliant 
Bar-le-Duc ‡ Verdun.

Par cet axe surnommÈ la ´ Voie sacrÈe ª passe 
jour et nuit une file ininterrompue de camions. 
En une ronde incessante, les soldats ÈpuisÈs 
sont rÈguliËrement relevÈs.

DÈbut dÈcembre 1916, les combats cessent. 
Les Allemands ont ÈchouÈ. Comme les 
FranÁais, ils ont perdu 250 000 hommes 
mais sans aucun rÈsultat.

Par sa durÈe, líÈnormitÈ des moyens 
engagÈs, les souffrances endurÈes, 
la bataille de Verdun symbolise líhorreur 
de la PremiËre Guerre mondiale. 
Elle reste inscrite 
‡ jamais dans 
la mÈmoire 
des FranÁais 
et des 
Allemands.

Pendant ce temps, les Britanniques lancent 
une grande offensive le 1er juillet 1916 sur 
la Somme. Sous un dÈluge de feu, ils sont 
surpris par la rÈsistance allemande.

Cette bataille qui ne síarrÍte quíen novembre 
est le plus grand dÈsastre militaire de 
líhistoire anglaise : 60 000 morts et blessÈs 
dËs le premier jour. Le bilan est terrible pour 
les deux campsÖ

*Allons-y les gars !

Courage…
On les 
aura !

Nous 
avons tenu 

bon !

L’ennemi 
n’est pas 
      passé !

Come on 
guys* !                      Faisons comme 

 les Français à Verdun : TENONS !
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Pendant que les soldats combattent, 
le reste des FranÁais se trouve, pour 
la premiËre fois dans une guerre, 
impliquÈ directement 
dans le conflit.

Dans les zones envahies par les Allemands 
en ao˚t 1914, les civils subissent les pires 
violences. Beaucoup sont fusillÈs 
car líoccupant les soupÁonne díorganiser 
une rÈsistance.

Dans les dÈpartements de líest et du nord 
de la France qui sont occupÈs, il faut 
vivre avec líennemi dans la durÈe.

Líadministration militaire allemande organise 
les rÈquisitions, le logement forcÈ de ses 
soldats chez líhabitant, les punitions en cas 
díinsoumission.

Les villes occupÈes vivent dans líisolement 
complet et subissent trËs durement les 
restrictions de nourriture. ¿ Lille, les 
Allemands distribuent des rations sans lait, 
ni viande, ni lÈgumes.

Les bombardements sont quotidiens. 
Des quartiers sont dÈtruits, des villages 
entiers rayÈs de la carte.

La guerre 
est partout…

Sur le front, 
hélas ! Et 

dans toute la 
France !

Quels 
barbares !

Was hast 
du gesagt* ?

       Les voilà qui     
   s’installent chez 
   nous.    Pour 

    combien 
          de 
      temps ?

Chez moi, 
j’ai des 

gradés dans 
les chambres.

Moi j’ai 
des soldats 

plein la 
grange.

Je te parie que 
    ce sont encore des 
                 patates…

Qui va nous aider 
à relever le village ?

Il n’y a plus 
personne…

*Qu’est-ce que tu as dit ?
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De líautre 
cÙtÈ du front, juste 
‡ líarriËre des lignes 

de combat, les populations 
sont ÈvacuÈes. Elles se 

rÈfugient dans des zones 
o˘ líon síefforce de leur 

trouver un toit et du 
travailÖ

Dans les cantonnements de repos, 
les soldats peuvent, aprËs de longs jours 
en premiËre ligne, se reposer en sÈcuritÈ.

On y organise des matchs de foot, des spectacles, 
cinÈma, thÈ‚tre, music-hallÖ qui sont donnÈs 
par des civils ou des soldats dÈsireux 
de distraire leurs camarades.

Des commerÁants ambulants, les ´ mercanti ª, 
proposent aux soldats des objets et des vivres 
pour amÈliorer líordinaire.

Dans les postes de secours, mÈdecins 
et infirmiers tentent de soulager les blessÈs 
avant quíils soient ÈvacuÈs ‡ líarriËre dans 
les hÙpitaux.

Les villes proches du front 
sont copieusement 

bombardÈes, comme Nancy. 
Des monuments historiques 

comme le beffroi díArras 
ou la cathÈdrale de Reims 

      sont gravement 
        endommagÈs.

Il faut quitter 
vos maisons ! 

Vous êtes 
          trop près 
       du front !

    Enfin 
on va 

    pouvoir 
      se 
    laver !

Ce 
ne sera 
pas du 
luxe…

    Hé la Madelon, 
sers-nous à boire !

  C’est 
cher…

Je 
  n’achète 

rien. 
 J’ai reçu 
   un colis 
  du pays.

Patience ! Le 
médecin va 

arriver.

La tête 
de l’ange…

L’Ange au 
sourire ?Oui ! 

  Elle est 
         détruite !
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¿ líarriËre, les femmes doivent 
síoccuper de leurs maisons 
et de leurs enfants tout en 

remplaÁant les hommes ‡ líusine 
et surtout aux champs. Líabsence 
des chevaux rÈquisitionnÈs rend 

les travaux agricoles encore 
plus pÈnibles.

¿ líarriËre, on souffre aussi des 
restrictions mais, plus encore, 
de líabsence du mari, du pËre 
ou du fils.

Les hommes trop ‚gÈs pour se battre 
remplacent les mobilisÈs : instituteurs ou 
mÈdecins ‡ la retraite reprennent du service.

Des bÈnÈvoles, 
surtout des femmes, 

recrutÈes par la Croix-
Rouge et des associations, 
proposent leur aide dans 

les hÙpitaux. Elles changent 
les pansements, lavent 

           et rÈconfortent 
           les blessÈsÖ

Il y a aussi les ´ marraines de guerre ª : 
des femmes qui Ècrivent ‡ des soldats 
du front pour les soutenir. Elles envoient 
aussi des colis.

MÍme les enfants sont appelÈs ‡ Ècrire 
aux combattants, ‡ leur tricoter chaussettes 
ou ÈcharpesÖ Les lycÈens apprennent 
‡ manier le fusil.

Après les vendanges, 
les labours…

Courage… 
Pense à ton 
Jojo qui est 
au front !

            Je crois 
      que c’est 
   de votre 
   fiston !

C’est moi 
qui vais remplacer 

votre maître.

Ah ! Je vois 
qu’aujourd’hui vous 
souriez. C’est bon 

                   signe !

          Un saucisson, 
un pot de confiture, 

         du pâté… Il va être 
          content, mon 
                poilu.
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Sur les villes de líarriËre, 
gonflÈes par le flot 

des rÈfugiÈs, pleuvent 
les bombes. Paris subit 

des bombardements 
causÈs par les avions 

et dirigeables allemands 
et par les canons. Ils font 
    plus de 1 700 victimes.

Toutes les familles vivent dans líangoisse 
de la ´ mauvaise nouvelle ª. Líabsence de 
courrier, líannonce díune offensive augmentent 
líinquiÈtude.

Dans les villages, cíest le maire 
qui est chargÈ díannoncer les pertes.

Certaines familles voient plusieurs de leurs 
fils tomber sur les champs de bataille. 
Il faut parfois de longs mois pour savoir 
o˘ sont leurs tombes.

On síhabille de noir et on cherche une 
consolation en se tournant vers Dieu, 
en renforÁant sa foi envers la patrie.

Quand le mari ou le fils 
est portÈ disparu, cíest 

presque un soulagement. 
Cela signifie souvent 

quíil est prisonnier. De fait, 
500 000 soldats franÁais 
sont dÈtenus dans des 
camps en Allemagne. 

 ALERTE ! 
Bombardement !

Toujours rien !    Dire 
que ça 

fait deux 
mois sans 
lettre…

Quelle 
tristesse…

C’est 
le dixième 

depuis le début 
du mois.

Et dire qu’il y en 
a trois de moins…

Si jeune et déjà 
             en noir…

Chers parents, je vous écris 
d’Allemagne du camp de 

Schneidemühl où je suis prisonnier…

Comment 
tu écris 

Schneide… ?
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LíÈconomie du pays est mise 
tout entiËre au service 

de la guerre, car il faut fournir 
le front en armes, ravitailler 
soldats et populations civiles. 

Cíest la t‚che de lí…tat 
qui dirige et organise 

líÈconomie.

Fournir le front, cíest organiser 
les approvisionnements en matiËres premiËres 
(fer, charbon) nÈcessaires ‡ la fabrication 
des armes. Les colonies sont mises 
‡ contribution pour compenser la perte 
des rÈgions productives.

Cíest aussi faire des commandes 
aux fabricants díarmes et de munitions, 
convertir des industries civiles en industries 
de guerre.

Cíest mobiliser 
toute la main-díúuvre 

disponible : femmes, 
enfants, personnes ‚gÈes, 
ouvriers retirÈs du front, 

prisonniers de guerre, 
rÈfugiÈs et travailleurs 

Ètrangers ou venus 
des colonies.

Cíest encore allonger la durÈe du travail 
de 12 ‡ 14 heures et gÈnÈraliser le travail 
de nuit. On produit ainsi 100 000 obus 
par jour dËs 1915.

Lí…tat organise le rationnement, rÈquisitionne 
le blÈ pour faire face au manque de vivres 
et Èviter que les prix ne montent trop.

Retroussons-nous 
les manches !

On n’a 
pas le choix !

Heureusement 
   qu’on 
    a les 

      colonies !

Qu’est-ce que 
vous produisez 

     ici ?

Des casseroles.

Très 
bien. 

Vous ferez 
des obus.

Tu sais comment 
on nous appelle ?       Oui : les 

munitionnettes.

Il est 
11 h du soir…

Et on 
travaille 
depuis 9 h 
ce matin !

Avec ces tickets, 
     j’ai droit à du 
       pain et 
    du sucre.

Voyons 
voir…
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La guerre co˚te trËs cher et la dÈpense 
nationale augmente en flËche. Comment 
payer ? Il faut recourir ‡ líimpÙt en Èvitant 
díaggraver le mÈcontentement.

Lí…tat peut aussi lancer des emprunts auprËs 
des FranÁais. Mais cíest risquer de se mettre 
en situation díendettement durableÖ

Lí…tat fait aussi marcher 
la ´ planche ‡ billets ª 

en multipliant la monnaie 
en circulation. 

En consÈquence, les prix 
síenvolent. Dans toute 

la France, pour les 
populations civiles 

mÈcontentes, cíest la venue 
de la ´ vie chËre ª.

Pour faire tenir líarriËre 
et contenir la colËre, 
lí…tat agit sur líopinion 
par la propagande.

La propagande glorifie la patrie. Elle cache 
líhorreur des combats, insiste sur les 
victoires, fait passer les poilus et leurs 
chefs pour des hÈrosÖ

Cette propagande se fait 
‡ líaide díaffiches, de films 
díactualitÈ et par le biais 

de la presse, soumise 
‡ la censure. Les lettres 

Ècrites par les soldats au 
front sont trËs surveillÈes. 

Pour les enfants, on fabrique 
des jeux, des jouets et des 

livres qui Èvoquent la guerre.

                       Tu as vu ? Il y a 
un impôt sur le revenu, à 

  présent !      Oh, si ce 
    n’est que     
  provisoire…

Le général Berthelot 
a versé 1000 francs !

Hier, c’était juste UN franc !

Aujourd’hui, c’est deux… 
       C’est la vie…

La vie 
chère, 
oui !

Tu parles d’un bourrage 
       de 
   crâne ! On voit que 

ce n’est pas 
eux qui 
sont 

    dans la 
   gadoue !

Tu peux me rendre mon livre 
« Bécassine mobilisée » ?

                          Oui, mais 
viens jouer au jeu de l’Oie.

Au jeu de l’Oie ? Bah…
C’est le jeu de l’Oie 
             DES ALLIÉS !
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La propagande agit 
sur les esprits mais, plutÙt 

que de les orienter, elle vient 
renforcer le sentiment 

patriotique profondÈment 
ancrÈ. Cíest ce sentiment-l‡ 

qui aide 
les civils franÁais 

‡ supporter la guerre.

MalgrÈ la censure, ils connaissent la rÈalitÈ 
du front. ¿ travers les morts annoncÈes 
chaque jour, les rÈcits des soldats 
en permission et les romans.

AprËs les combats titanesques de 1916, 
les AlliÈs sont bien dÈcidÈs ‡ mettre fin 
‡ la guerre. Mais des ÈvËnements importants 
surviennent en 1917, vite surnommÈe 
´ líannÈe terrible ª.

Sur le front oriental, une double rÈvolution 
secoue la Russie en fÈvrier et en octobre.

Elle a pour consÈquence líabdication du 
tsar Nicolas II. Son armÈe a subi des pertes 
effroyables.

Les soldats 
     russes veulent la paix. 

     Ils níobÈissent plus 
      ‡ leurs commandants 
  et dÈsertent en masse. 
Certains fraternisent 

mÍme avec leurs ennemis, 
les Allemands.

On n’a pas besoin qu’ils nous 
disent qu’on doit aimer la 

  patrie.
On 

l’aime, 
on y est 

attachés !

Pauvres    
       petits…

C’est   
     horrible !       Que va nous 

réserver      
      cette 
    nouvelle 
     année ?

Halte aux privations !      1,7 million de morts 
  depuis 1914 !

On ne 
peut plus 
continuer 
comme ça.

Nous rendons 
     nos fusils !

Nous 
désertons !
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Quand LÈnine 
et les bolcheviks* 

prennent le pouvoir en 
octobre 1917, ils signent 

avec líAllemagne un 
armistice qui met fin aux 
combats. Les AlliÈs ne 
peuvent plus compter 

sur les Russes.

Il y a pire : cette dÈfection permet 
aux Allemands de transfÈrer en France 
leurs troupes qui combattaient ‡ líEst.

Mais au mÍme moment, un ÈvËnement majeur 
rÈconforte les AlliÈs : líentrÈe en guerre 
‡ leur cÙtÈ des …tats-Unis !

Les AmÈricains abandonnent leur neutralitÈ 
quand ils sont victimes de la guerre 
sous-marine lancÈe par les Allemands.

¿ leur suite, plusieurs pays díAmÈrique 
centrale et du Sud entrent en guerre, 
et aussi líItalie, la Chine et le JaponÖ
Le monde entier est en guerre !

En Europe, entre temps, 
un nouveau front síest ouvert 

au Sud. LíarmÈe díOrient, 
composÈe de soldats 

britanniques, franÁais, 
serbes, grecsÖ tente díouvrir 

une brËche pour prendre 
‡ revers líAutriche-Hongrie. 
Mais sans grands rÈsultats.

* bolcheviks : en Russie, les rÈvolutionnaires les plus radicaux.

Plus de 
combats !

Plus de guerre !

Vive Lénine !
Vive la 

révolution !

Alors là, 
on va dérouiller…

Les Américains 
entrent en 

guerre 
avec 

   nous !

Enfin 
une bonne 
nouvelle !

On part en Grèce, 
à ce qu’il paraît.

Ouais, à 
Salonique.
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En France, 1917 
est une annÈe noire, 

dominÈe par le dÈgo˚t, 
la lassitude extrÍme et la 

dÈsunion. LíarmÈe elle-mÍme 
est secouÈe par des crises 

            graves.

DÈsespoir et dÈgo˚t chez les soldats face 
‡ líobstination du gÈnÈral Nivelle, leur nouveau 
chef. En avril, celui-ci lance une grande 
offensive au Chemin des Dames, entre Soissons 
et Reims.

TrËs vite, líattaque se brise sur les 
dÈfenses allemandes. Mais Nivelle 
síobstine pendant plus díun mois. 
Cíest un Èchec et un carnage : 
200 000 FranÁais meurent.

En mai 1917, un vent de mutinerie se lËve. 
La moitiÈ des rÈgiments est touchÈe. 
350 000 soldats protestent contre 
líincompÈtence des officiers et leur mÈpris 
envers eux.

Nivelle est remplacÈ par le gÈnÈral PÈtain. 
Celui-ci amÈliore la nourriture des soldats, 
rÈorganise les permissions, visite 
et encourage les troupes. Il gagne 
une grande popularitÈ.

            Mais PÈtain
punit aussi. Les 

meneurs sont dÈplacÈs 
vers díautres rÈgiments. 

Díautres sont jugÈs. 
554 condamnÈs ‡ mort, 

49 fusillÈs. Le comble de 
líhorreur pour des hommes 

qui se sont battus 
avec courage.

Ça 
suffit !

Il faut refuser    
     d’obéir !
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¿ líarriËre, on en vient ‡ croire que la guerre 
ne finira jamais. Le pacifisme gagne du terrain. 
On rÈclame la paix.

La colËre monte, causÈe par le rationnement, 
la hausse des prix, les longues journÈes de 
travailÖ

     Dans 
les ateliers 

et les usines, des 
grËves surviennent. 
Elles sont souvent 

 menÈes par des femmes. 
Ces mouvements 
fragilisent les 

     gouvernements qui 
         se succËdent.
 

LíUnion sacrÈe vole en Èclats. Depuis 1914, elle 
rassemblait dans les gouvernements les partis 
de toutes tendances.

En novembre 1917, socialistes et catholiques 
se retirent du nouveau gouvernement 
prÈsidÈ par Georges ClÈmenceau.

ClÈmenceau est un politicien 
respectÈ. ¬gÈ de 76 ans, 

´ le Tigre ª apparaÓt comme 
le seul recours en raison de 

son expÈrience et de son 
caractËre bien trempÈ. Son 

ambition : ressouder la nation 
et ranimer líespoir, au front 

comme ‡ líarriËre.

À bas la guerre ! On se tue au 
   travail… Et les 

marchands 
d’armes 

encaissent 
les 

bénéfices !

Puisque 
c’est comme ça, 
l’Union sacrée, 

c’est fini !

J’allais 
vous le 
dire !

Lâche !

Paraît que c’est Clémenceau, 
    le nouveau 
     chef du 
   gouver-
    nement.

Le Tigre ? 
   Ça va 
    rugir !
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Vaincre ou Ítre vaincu, cíest ce que doit 
dÈcider líannÈe 1918 pour chacun des 
camps. La France du nord et de líest níest 
quíun champ de bataille.

Hindenburg et Ludendorff, les commandants 
allemands, savent que la victoire passe par un 
nombre accru de soldats. Ils disposent 
maintenant de ceux du front de líEst.

Mais il leur faut faire vite : 
transfÈrer leurs meilleures 
troupes vers la France pour 

vaincre au printemps 1918, 
avant que les soldats 
amÈricains ne soient 
vraiment lancÈs dans 

la bataille.

¿ cette date, líAllemagne dispose díune nette 
supÈrioritÈ en hommes, pour la premiËre fois 
depuis 1914.

Les Allemands forment des troupes díassaut, 
menÈes par des officiers expÈrimentÈs. Leur 
mission : enfoncer le plus loin possible le 
front ennemi.

En mars 1918, cette mÈthode 
semble rÈussir. De la Flandre 

‡ la Champagne, les Allemands 
lancent quatre offensives. 

PrËs de Saint-Quentin, 
ils parviennent ‡ percer le 

front et ‡ sÈparer les armÈes 
franÁaise et anglaise.

Heureusement, nous 
     avons des 
     réserves !

Nach Frankreich* !

Nach Frankreich* !

   197 divisions alors que l’ennemi 
n’en a que 175…

Belle supériorité !

*Nach Frankreich : direction la France !
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Anglais et FranÁais ont des stratÈgies 
diffÈrentes. Les premiers veulent protÈger 
líaccËs aux ports du Pas-de-Calais, les 
seconds veulent sauvegarder Paris.

Le 3 avril, ils dÈcident de crÈer un commandement 
unique, confiÈ ‡ Foch, nommÈ gÈnÈralissime des 
armÈes alliÈes. Celles-ci vont parler dÈsormais 
díune seule voix.

Fin mai, les Allemands percent ‡ nouveau 
le front. Ils franchissent la Marne et se 
rapprochent dangereusement de la capitale.

Chez les Parisiens, qui subissent de lourds 
bombardements, cíest líaffolement. 
¿ líAssemblÈe, on rÈclame le remplacement 
des chefs militaires. ClÈmenceau les dÈfend.

En juillet, les Allemands veulent ‡ tout prix líemporter. Ils jettent leurs forces dans 
une nouvelle bataille de la Marne. Mais leurs troupes síacharnent sur les premiËres lignes 
de tranchÈes que les AlliÈs ont quittÈes volontairement.

Le 18 juillet, Foch dÈcide díengager la contre-
offensive. Les Allemands peinent ‡ rÈsister, puis 
cËdent le 8 ao˚t. Ludendorff pressent que la guerre 
est perdue.

Je ne suis pas 
d’accord avec 

vous !

My dear 
Pétain I 
think*…

     Et cette voix est     
    française !

         Yes, mon 
Général… 
…issime… 

Mister Foch !

Paris n’est plus très loin ! La guerre continuera sur la Loire, 
                     la Garonne s’il le faut 
                          et même sur 
                             les Pyrénées !

       Halt ! 
    Halt !

Le 8 août 
1918, jour 
de deuil 

pour l’armée 
allemande…

*Mon cher Pétain, je pense que…
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Le sort de la guerre bascule. Car les AlliÈs comptent 
maintenant sur líarrivÈe en masse des troupes amÈricaines : 
un million díhommes en septembre 1918 !

Les ´ Sammies ª, comme on les 
surnomme, provoquent un immense 
enthousiasme. Ils sont commandÈs 
par le gÈnÈral Pershing.

Le soldat amÈricain

Chapeau 
en feutre

Vareuse

Ceinturon 
cartouchiËre

Havresac 
contenant 
la gamelle 
et le 
nÈcessaire 
de toilette

Pansement 
individuel

Pack 
carrier, 
contenant 
impermÈable, 
poncho, 
couverture 
et tente.

JambiËres 
fermÈes par 
un lacet.

En 1918, les avions combattent en escadrilles pour 
attaquer les lignes arriËre et les núuds de 
communication. Les AlliÈs disposent díavions plus 
nombreux et mieux ÈquipÈs.

Mitrailleuse 
synchronisÈe 
avec líhÈlice.

Les avions sont 
des biplans aux ailes 
superposÈes. Leur 
armature en bois 
est recouverte de toile 
et de plaques de mÈtal.

Les premiers chars, ou ´ tanks ª, 
sont mis au point par les Anglais. 

ProtÈgÈs par un blindage et 
ÈquipÈs de chenilles, ils attaquent 

dans la Somme et sËment la 
panique chez les Allemands. Mais 
ils sont trop lourds. Les chars 
franÁais, fabriquÈs par Renault, 

sont trËs efficaces pour franchir 
les barbelÈs.

EntrÈe
Hublot du 
conducteur Tourelle 

pivotante

Chenilles Queue

La Fayette 
nous voici !

Achtung ! 
Ein Breguet XIV !
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Ao˚t 1918. Les Allemands perdent du terrain. 
Níayant plus de rÈserves, ils ne peuvent 
plus se reposer alors que les AlliÈs sont 
rÈguliËrement relevÈs par les AmÈricains.

Peu ‡ peu, les soldats allemands, dÈmoralisÈs, 
renoncent ‡ se battre, se rendent ou sont faits 
prisonniers.

   Ludendorff 
ordonne ‡ ses 

   hommes de se replier 
en bon ordre. Ils 

Èvacuent le matÈriel 
de guerre, dÈtruisent 
les mines, les usines 

et les voies de 
       communication.

Les alliÈs de líAllemagne síeffondrent. Bulgarie, 
Empire ottoman, Autriche-HongrieÖ tous sont 
battus et doivent capituler.

LíAllemagne ne peut lutter seule. Ses 
gÈnÈraux pressent líempereur Guillaume II 
de cesser le combat. Mais il a du mal 
‡ admettre la dÈfaite.

Des Èmeutes 
rÈvolutionnaires Èclatent 

‡ Berlin le 9 novembre. 
Elles obligent le Kaiser 

‡ abdiquer. Le 11 novembre 
1918, líarmistice est signÈ 

dans un wagon ‡ 
Rethondes, dans la forÍt 

de CompiËgne.

     Ouf ! 
Enfin voilà les 
Américains !

Ils détruisent 
tout, ces chiens !

Ils vont le 
payer !

Les Bulgares sont vaincus 
    par l’armée d’Orient !

Ils sont 
      kaputt !

La Hongrie 
se sépare 

de l’Autriche !

La partie semble perdue, 
   il faut demander 

l’armistice !
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La France sort victorieuse 
de la guerre, mais la victoire 

se paye de 1,4 million de morts, 
un dÈsastre qui la touche 

en proportion davantage que 
les autres pays. Ces morts 

laissent des milliers 
de veuves et díorphelins.

On compte plus díun million de blessÈs et 
díinvalides. Parmi eux, ceux que líon surnomme 
les ´ gueules cassÈes ª sont terriblement 
mutilÈs et meurtris ‡ vie.

400 000 civils, affaiblis par les privations, 
meurent de la grippe espagnole en 1918. 
La vitalitÈ du pays est brisÈe, son taux 
de natalitÈ síeffondre.

Les destructions sont Ènormes : des milliers de 
maisons et díusines dÈtruites, des voies ferrÈes, 
routes, ponts, mines inutilisablesÖ Des millions 
díhectares de terres impropres ‡ la culture.

Les finances de la France sont dans 
un Ètat dÈsastreux, le pays est endettÈ 
et sa monnaie, le franc, a perdu la moitiÈ 
de sa valeur entre 1914 et 1919.

      La France, 
      reprÈsentÈe par

   ClÈmenceau, se montre 
   intransigeante lors de 
 la confÈrence de la paix 

  qui síouvre en janvier 1919   
  au ch‚teau de Versailles. 

¿ ses cÙtÈs siËgent 
les vainqueurs, dont 

les …tats-Unis.

Toi 
aussi, 

    tu es   
   décoré ?

Ouais… 
et ça me fait 

une belle 
jambe…

Maintenant, nous voici un pays 
                               de vieux.

       Comment voulez-vous 
que je cultive ça ? C’est 

truffé de bombes !

Nous 
avions des 
économies 
avant la 
guerre…

Ça ne 
vaut 
plus 
rien !

C’est Wilson, 
le président américain !

Le premier 
président américain 
à venir en Europe.
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Wilson veut Ètablir une 
paix durable fondÈe sur 

le droit et la justice. 
Mais il se heurte aux 

intÈrÍts de chaque nation 
et sous-estime les haines 
attisÈes par quatre ans 
de guerre. Le traitÈ est 
signÈ le 28 juin 1919 dans 
la galerie des Glaces.

LíAllemagne vaincue doit restituer líAlsace et la 
Lorraine. La rive gauche du Rhin est dÈmilitarisÈe 
et occupÈe. LíarmÈe est limitÈe ‡ 100 000 hommes, 
le service militaire interdit.

JugÈe responsable de la guerre, líAllemagne 
devra payer des ´ rÈparations ª : une somme 
colossale et irrÈaliste.

LíAllemagne proteste contre ce traitÈ quíelle 
juge injuste et humiliant. Elle refuse de 
reconnaÓtre la dÈfaite de son armÈe et conteste 
sa responsabilitÈ dans le dÈclenchement de la 
guerre.

Ce traitÈ, ainsi que les autres signÈs en 1919 
et 1921 avec líAutriche, la Bulgarie, la Hongrie, 
la TurquieÖ donne naissance ‡ une nouvelle 
carte de líEurope. Mais le ´ Vieux continent ª 
est en ruine et la paix retrouvÈe va síavÈrer 
fragile.

…tats
vainqueurs

…tats
vaincus

…tats
neutres

Nouveaux 
Ètats

Zone 
dÈmil itarisÈe

Vive la France ! Ils vont 
payer !

Das ist ein 
Diktat !*

*Cela nous est dicté, imposé !
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28 juin 1914
Assassinat de François-Ferdinand, 

l’héritier de l’Empire d’Autriche à Sarajevo.

1er ao˚t 1914
Mobilisation générale en Allemagne et en France suivie, 2 jours après, 

par la déclaration de guerre de l’Allemagne à la France.

6 au 9 septembre 1914
Bataille de la Marne.

17 novembre 1914
Fin de la course à la mer et début de la guerre des tranchées.

22 avril 1915
Utilisation pour la première fois des gaz asphyxiants 

par les Allemands en Belgique.

21 fÈvrier - 18 dÈcembre 1916
Bataille de Verdun.

1er juillet - 18 novembre 1916
Bataille de la Somme.

2 avril 1917
Entrée en guerre des États-Unis.

Avril - mai 1917
Vagues de mutineries dans l’armée française après l’échec 

 de l’offensive du Chemin des Dames.

21 mars 1918
Reprise des offensives par les Allemands.

26 septembre 1918
Foch lance la contre-offensive générale sur le front occidental.

11 novembre 1918
Signature de l’armistice par l’Allemagne.

28 juin 1919
La conférence de la paix réunie depuis janvier s’achève 

par la signature du traité de Versailles.

Quelques 
dates 

à retenir !
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PORTRAITS DE FAMILLE

GUILLAUME II
(1859-1941)

Empereur d’Allemagne 
et roi de Prusse, il a des ambitions 

de grandeur pour son pays et mène 
une politique diplomatique et coloniale 

agressive. Pendant la guerre, 
il rassemble la nation derrière lui. 
En novembre 1918, la révolution 

le renverse et le force à l’exil. 
La République est proclamée.

GEORGES CL…MENCEAU
(1841-1929)

Ce Vendéen, médecin, homme politique 
et journaliste surnommé le Tigre met 
toute son autorité et son expérience 

au service de la France quand il devient 
président du Conseil, en novembre 1917. 
Il visite le front, soutient Foch et négocie 

avec fermeté le traité de Versailles. 
Ce qui lui vaut un deuxième surnom : 

le Père la Victoire.

MANFRED VON RICHTHOFEN
(1892-1918)

Cet aviateur allemand est le plus célèbre 
de la guerre. À bord de son avion rouge vif, 

il remporte 80 victoires. Ce qui lui vaut 
le surnom de Baron rouge. Il débute 

la guerre comme offi cier de cavalerie 
et rejoint la toute nouvelle armée de l’air 

où il apprend à pratiquer la chasse 
aérienne. Il tombe au-dessus des lignes 

ennemies en avril 1918.

WOODROW WILSON
(1856-1924)

Président démocrate des États-Unis 
en 1912 puis réélu en 1916, il engage 
son pays dans la guerre en avril 1917 

et décide de participer lui-même 
à la conférence de la paix en 1919 

à Paris. Idéaliste, cet apôtre de la paix a 
l’ambition de bâtir un ordre international 
nouveau. Mais la réalité montre qu’il est 

fragile et contesté.

FERDINAND FOCH
(1851-1929)

Ce chef militaire enseigne l’offensive 
à outrance : une façon de faire la guerre 
qu’il applique en 1914 et 1915 avec des 
succès et des échecs comme la bataille 

de la Somme. En 1918, généralissime 
des armées alliées et maréchal 
de France, il reçoit en vainqueur 

les Allemands qui signent l’armistice. 
Jusqu’à sa mort, il est auréolé 

d’un grand prestige.

PHILIPPE P…TAIN
(1856-1951)

La guerre donne à ce chef militaire âgé 
de 58 ans l’occasion de sortir de l’ombre. 
À Verdun, il organise la défense, stimule 

les troupes. En 1917, il fait cesser 
les offensives inutiles, met un terme 
aux mutineries et gagne une grande 

popularité auprès des soldats. 
En 1918, il est fait maréchal. Sa gloire 

est alors immense.
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COMBATTRE SUR LE FRONT

Sous le dÈluge de feu
L’artillerie fait la loi sur les champs de bataille. 
Elle ne se contente plus d’appuyer les attaques 
mais de les préparer en arrosant l’ennemi d’un 
feu roulant d’obus. Le canon 75, fi erté de l’ar-
mée française, n’est plus suffi sant. L’artillerie 
lourde capable d’envoyer des obus très lourds à 
plusieurs kilomètres devient déterminante pour 
atteindre les barbelés, les tranchées et les abris 
bétonnés. Les engins les plus gros ont une por-
tée supérieure à 15 km. Montés sur des plates-
formes, ils sont installés sur les voies ferrées. 
Une dizaine de soldats est nécessaire pour les 
faire fonctionner.

Quant à l’artillerie des tranchées, elle est 
fabriquée à la hâte, comme le « crapouillot » 
qui lance des torpilles à ailettes en suivant 
une trajectoire courbe. Démultipliée, cette 
puissance de feu a des conséquences terribles.

Elle est bien  ̌nie, la faÁon de faire la guerre comme autrefois ! 
Quand les armÈes síenterrent et síenlisent dans la boue 
des tranchÈes, cíest líapprentissage de nouvelles formes 
de combat encore plus brutales, encore plus terri  ̌antesÖ

Le camou  ̌age : 
tout un art
Lorsque l’ennemi est proche de quelques 
dizaines de mètres, il faut pouvoir l’observer 
sans être vu, se camoufl er et le tromper aussi. 
On transforme les uniformes pour les rendre 
moins visibles. On fait appel à des spécialistes 
(peintres, sculpteurs, décorateurs) pour ca-
moufler le matériel. Filets cache-canons, 
toiles peintes, banderoles de tissus, lignes 
brisées peintes sur les bateaux ou les avions 
sont leurs procédés trompe-l’œil. 

S’y ajoutent les leurres : canons, chars en 
carton ou en plâtre, faux cadavres de chevaux 
ou de soldats, arbres évidés dissimulant des 
observateurs ou des postes d’observation.

Pièce 
d’artillerie 
allemande 
dissimulée 
sous une 
toile.

Torpille à ailettes, deux obus 
et grenade.
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Georges Guynemer 
(1894-1917)

Téléphone de campagne.

Dans le ciel : 
les duels des as
Lorsque l’on parvient à monter, à l’avant des 
avions, des mitrailleuses, à synchroniser leur 
tir avec les hélices, l’aviation a une nouvelle 
fonction : prendre en chasse les avions enne-
mis et leur livrer bataille au-dessus des 
lignes. Au début de la guerre, des aviateurs 
se livrent des duels acharnés dans les airs.

Parmi eux, les as sont ceux qui ont remporté 
au moins cinq victoires à l’issue de combats 
aériens. Les Français René Fonck, Charles 
Nungesser, Georges Guynemer pulvérisent 
les records. Mais leur ennemi, le « Baron 
Rouge » restera le plus redoutable et le plus 
glorieux d’entre tous. 

Alerte ! Les gaz !
Cette nouvelle arme est terrifi ante. Même si 
son emploi est interdit par une convention 
internationale de 1899, elle est utilisée par 
les Allemands pour la première fois à Ypres 
en Belgique le 22 avril 1915. 150 tonnes 
de gaz sont déversées en nappes déri-
vantes vers les lignes où les soldats, en 
proie à une terreur panique, sont cloués 
sur place.

Très vite, les Alliés s’équipent de masques, 
cherchent des moyens pour disperser les 
nappes de gaz. Mais l’horreur chimique fait 
des progrès. En 1917, des obus asphyxiants 
sont envoyés sur les Alliés. Ils émettent une 
concentration forte et lourde de « gaz mou-
tarde » qui ne se disperse qu’au bout de 
plusieurs heures. En raison des moyens de pro-
tection vite perfectionnés, cette arme n’a pas 
été la plus mortelle. Mais par sa nouveauté 
et ses effets, elle représente un pas de plus dans 
l’escalade des atrocités.

Comment communiquer 
sur le front ?
On a recours à des moyens traditionnels. Le 
clairon traduit en musique les ordres (ras-
semblement, garde-à-vous, cessez-le-feu) qui 
doivent être transmis à l’aide de sonneries 
différentes. Lorsque des soldats sont cernés 
par l’ennemi, le pigeon voyageur reste parfois 
l’unique et l’ultime moyen de communiquer. 
Ainsi lors de la prise du fort de Vaux, à Verdun, 
en 1916, un pigeon transmet un message des 
défenseurs demandant de l’aide.

Mais, en raison des progrès dans les trans-
missions, le téléphone de campagne est lar-
gement utilisé. À l’aide de leurs bobines de fi ls 
qu’ils déroulent derrière eux, 
les téléphonistes suivent les 
vagues d’assaut. Ils doivent 
veiller à ce que les hommes, à 
l’avant du front, soient toujours 
en relation avec le commande-
ment. À leurs risques et périls.

ALERTE 
AUX GAZ !

Mettez 
vos masques !

Masque à gaz.

Ypres 
nes 
ri-
en 
ués 

ques, 
ser les 
que fait

Masque à gaz.
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  Encore des fayots !   
  Comme hier… Et 

avant-
hier !

Le 20 août 1915… 
            ma très 
                chère  
                 bien-
                aimée…

  Encore des fayots !   
  Comme hier… Et 

avant-
hier !

Le 20 août 1915… 
                ma très 
                     chère  
                         bien-
                             aimée…

DANS LES TRANCH…ES

Pendant 4 ans, les soldats ´ tiennent ª. Ils survivent parce 
quíils ne sont pas seuls : compagnons de tranchÈes originaires 

díune province proche ou díune colonie lointaine, membres 
de la famille ‡ qui ils Ècrivent rÈguliËrementÖ

Avec les troupes 
coloniales
Elles fournissent à la France et à la Grande-
Bretagne, les deux grands empires coloniaux 
alliés, des renforts militaires massifs. 
600 000 combattants débarquent en France 
des quatre coins du monde. Qui sont-ils ? 
Des Maghrébins (d’Algérie, du Maroc, de Tuni-
sie), des Sénégalais (qui ne venaient pas seu-
lement du Sénégal mais de toute l’Afrique 
occidentale française), des Malgaches (de Mada-
gascar), des Indochinois, des Antillais, des 
Guyanais et des Réunionnais, etc. Alors qu’ils 
sont arrachés à leur terre natale éloignée de 
milliers de kilomètres, ils montrent une grande 
ardeur au combat. 

Mais en hiver, ils supportent mal les tranchées 
d’où ils sont retirés en grand nombre. À ces 
soldats s’ajoutent les 200 000 travailleurs 
appelés en renfort sur le front et à l’arrière.

´ Je vous Ècris 
des tranchÈes ª
La guerre de position impose de longs mo-
ments d’attente entre les périodes de combat. 
Beaucoup de soldats les occupent à écrire. 
Des lettres, des journaux intimes, des carnets 
illustrés de dessins... Plusieurs millions de 
lettres et cartes postales sont expédiées 
gratuitement et quotidiennement. Ce qui fait 
un total de plus de 10 milliards pendant toute 
la guerre. Cette correspondance permet aux 
hommes du front de garder un lien vital avec 
l’arrière, de conserver leur humanité en dépit 
de tout. 
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Ça 
suffit !

Il faut refuser    
     d’obéir !

Les animaux 
dans la guerre 
La guerre des tranchées démontre vite l’inuti-
lité de la cavalerie, mais pas du cheval pré-
sent et utilisé tout au long de la guerre (8 mil-
lions). Il est employé pour transporter les 
hommes, le ravitaillement, les munitions, 
pour tracter les canons sur les terrains acci-
dentés et boueux, tirer les ambulances... 

Sa présence réconforte les soldats, renforce 
le moral sur le front, tout comme d’ailleurs 
d’autres animaux que des combattants adop-
tent pour leur tenir compagnie. C’est le cas de 
chiens, de chats errants, de corbeaux appri-
voisés, de hérissons ou d’ânes qui deviennent 
vite les mascottes d’unités. Les aviateurs qui 
ne peuvent embarquer des animaux vivants 
se contentent d’animaux en peluche.

´ Douce nuit, 
sainte nuit ! ª
On sait aujourd’hui que des trêves, des 
fraternisations ont eu lieu entre fi n 1914 et 
début 1918. Des soldats des armées enne-
mies se font face sans tirer un coup de fusil. 
Ils s’avancent, se rencontrent entre les lignes, 
et se parlent, échangent du tabac ou du vin. 
D’autres demandent seulement un moment 
de répit pour ramasser leurs blessés et leurs 
morts. Dans tous les cas, il s’agit de mouve-
ments spontanés, de courte durée, que les 
chefs taisent et n’osent pas réprimer. 

Noël 1914 donne lieu à un phénomène 
unique et massif de pause dans les combats. 
Dans certaines tranchées des Allemands en-
tonnent des chants de Noël qui sont aussitôt 
repris par les soldats de la tranchée opposée, 
dans leur propre langue. Il apparaît alors à ces 
hommes, ennemis ou alliés, qu’ils sont avant 
tout des combattants partageant le même sort.

´ Adieu, la vie, 
adieu líamourÖ ª
Ce sont les premiers mots de la chanson de 
Craonne interdite par le commandement mi-
litaire français, et ce jusque dans les années 
1970. Elle est composée lors de l’offensive du 
Chemin des Dames en avril 1917, le plateau 
picard où se trouve le village de Craonne, 
théâtre d’une bataille terriblement meurtrière. 
Les soldats qui refusent de repartir à l’assaut 
l’entonnent, comme ceux qui, par la suite, 
mettent en l’air la crosse de leurs fusils et 
font la grève de la guerre en se mutinant. 
« C’est à Craonne, sur le plateau / Qu’on doit 
laisser sa peau / Car nous sommes tous 
condamnés / C’est nous les sacrifi és. » 

Chiens 
messagers.
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Femmes et enfants assurent la totalité des travaux agricoles.Femmes et enfants assurent la totalité des travaux agricoles.

Mata Hari, 
le jour de son 
arrestation,
le 13 février 
1917

FEMMES DANS LA GUERRE

Elles sont nombreuses celles qui síopposent 
‡ líoccupation allemande, mais elles ne sont pas trËs connues. 

¿ líÈpoque, on ne les appelle pas ´ rÈsistantes ª, mais on emploie 
plutÙt le terme díespionnes pour les dÈsigner.

 Louise de
 Bettignies

Cette femme audacieuse parlant 
couramment l’anglais, l’allemand et 

l’italien quitte Lille au début de la guerre 
pour se réfugier à Saint-Omer où elle soigne 
des blessés. Là, elle décide de s’engager dans 
le service de renseignements britannique 
sous le nom d’Alice Dubois. Dès lors, installée 
en Belgique, elle dirige le « réseau Alice » 
regroupant 80 agents : employés de chemins 
de fer ou des postes, chauffeurs, médecins, 
prêtres chargés de surveiller les trains, repé-
rer les batteries de canons ou les dépôts de 
munitions, faire passer des soldats alliés aux 
Pays-Bas. En octobre 1915, elle est arrêtée et 
emprisonnée en Allemagne où elle meurt des 
suites d’une maladie, le 27 septembre 1918.

Gabrielle Petit
De nationalité belge, elle a 21 ans lors de 
l’invasion de la Belgique par les troupes 
allemandes en août 1914. Son fi ancé est fait 
prisonnier et s’évade pour rejoindre l’armée 
belge. Gabrielle l’aide à passer par les Pays-
Bas, puis l’Angleterre, avant de rejoindre le 
nord de la France. À Bruxelles, en 1915, elle 
accepte une mission d’espionnage : recueillir 
et transmettre aux états-majors alliés les 
positions et mouvements de troupes alle-
mandes autour de Maubeuge et de Lille. Une 
première fois, elle est arrêtée par la police 
secrète allemande et relâchée. Pendant plu-
sieurs mois, sous le nom de Mademoiselle 
Legrand, elle poursuit ses missions jusqu’en 
janvier 1916 où elle est de nouveau arrêtée. 
Condamnée à mort par un tribunal militaire 
allemand, elle est fusillée en avril 1916.

Mata Hari : 
du mauvais 
cÙtÈ
Cette femme hollandaise au 
teint basané, née en 1876, 
est connue dans toute l’Eu-
rope comme danseuse de 
charme, sous le nom de 
Mata Hari. Au début de la 
guerre, elle voyage libre-
ment à travers l’Europe, 
comme le statut neutre de 

son pays d’origine le lui permet. C’est alors 
qu’une mission d’espionnage lui est confi ée 
par l’armée française. Mata Hari l’exécute 
sous son nom de code (Agent H-21), tout en 
continuant à côtoyer des hauts gradés de 
l’armée allemande, ce qui suscite la méfi ance 
des deux côtés. Elle est fi nalement arrêtée et 
accusée d’espionnage pour le compte des 
Allemands. En 1917, au moment où l’armée 
française subit des échecs militaires et des 
mutineries, Mata Hari est fusillée.
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Il est 
11 h du soir…

Et on 
travaille 
depuis 9 h 
ce matin !

Il est 
11 h du soir…

Et on 
travaille 
depuis 9 h 
ce matin !

p

Pendant 
quatre ans, 
les usines 
d’Europe
accueillent 
surtout les 
femmes.

Femmes : vraiment 
ÈmancipÈes ?
Les femmes françaises n’ont pas attendu 
la guerre pour travailler. Elles sont près de 
8 millions. Mais, pour la première fois, elles 
peuvent obtenir des postes jusque-là réser-
vés aux hommes : conduire des tramways ou 
des ambulances, fabriquer des obus, réparer 
des machines. Et elles ne sont plus canton-
nées dans des domaines comme l’habille-
ment. Si, en apparence, elles paraissent plus 
libres (abandon du corset, coiffure à la gar-
çonne, vêtements plus courts), elles ne sont 
pas émancipées pour autant.

Le retour des soldats démobilisés et l’arrêt 
des usines de guerre les privent de leurs 
emplois. Et de leur rôle qui les valorisait.
Les Françaises doivent attendre 1945 pour 
obtenir le droit de vote. C’est chose faite pour 
les femmes britanniques et allemandes dès 
1918 et 1919.

LA GRANDE GUERRE
EN CHIFFRES

• 45 millions d’obus tirés à Verdun 
entre février et décembre 1916.

• 20 millions de combattants sont blessés 
au moins une fois.

• 2,5 millions de tonnes de marchandises 
(métaux, riz, bois, café) sont fournies par 
les colonies françaises pendant la guerre.

• 2 millions de soldats américains sont 
sur le sol européen en novembre 1918.

• 1,3 million de soldats français morts 
au cours de la guerre.

• 1 million de tués, blessés et disparus 
lors de la bataille de Verdun en 1916.

• Sur un total d’un million d’invalides en 
France, 100 000 sont de grands invalides, 
parmi eux 15 000 sont mutilés de la face.

• 36 000 monuments aux morts élevés 
dans l’ensemble des communes françaises 
(chiffre à multiplier par 4 ou 5 si on compte 
ceux élevés par les églises, les entreprises, 
les écoles).

• 450 balles tirées par minute, c’est 
la capacité de la mitrailleuse allemande 
« Maxim », l’arme la plus meurtrière 
sur les champs de bataille.

• 302 jours de combat à Verdun en 1916.

• 263 cimetières militaires construits 
pour enterrer 650 000 soldats français.

• 11 départements français abritent 
en 1919 une « zone rouge », appellation 
donnée à des champs de bataille marqués 
par les destructions, la présence de milliers 
de cadavres et de millions de munitions non 
explosées : les activités y sont interdites.
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SURVIVRE ET HONORER SES MORTS

Líarmistice signÈ, les soldats et les prisonniers ne rentrent pas 
pour autant. Il faut attendre de longs mois avant de les voir revenir. 
Quant aux autres familles, elles ont dÈj‡ commencÈ ‡ faire le deuil 

de ceux qui ne reviendront jamais.

Le retour des prisonniers
Jamais dans une guerre, il n’y a eu autant de 
prisonniers et jamais la durée de la captivité 
n’a été aussi longue. Après avoir passé par-
fois quatre ans dans des camps, ils rentrent 
fi n 1918-début 1919. Ce sont des hommes 
épuisés par le travail forcé aux champs, dans 
les usines ou les mines. Des hommes amai-
gris par les privations et minés par leur condi-
tion de prisonniers alors que leurs compa-
gnons combattaient au front. On les regarde 
avec méfi ance. Parmi eux, n’y aurait-il pas des 
déserteurs ?

Les prisonniers de guerre allemands sont 
gardés en France jusqu’à la signature du 
traité de Versailles (28 juin 1919). Ils servent 
de gage.

Secourir 
les ´ gueules cassÈes ª
Un millier de mutilés et de « gueules cassées » 
ouvrent le défi lé de la victoire, le 14 juillet 
1919. Ils sont les symboles vivants et tragiques 
de cette guerre destructrice.

30 à 60 % des mobilisés sont atteints par des 
blessures physiques mais aussi morales. 
Ce qu’on appelle la «névrose des combats », 
c’est-à-dire les dégâts liés au choc, à la bruta-
lité des combats, est une maladie courante, 
peu reconnue et mal soignée. De nombreuses 
associations viennent en aide aux mutilés 
et aux anciens combattants, comme l’Union 
Fédérale des Mutilés ou l’Union nationale des 
combattants, qui comptent chacune plus de 
800 000 membres. Elles pèsent de tout leur 
poids auprès du ministère des Anciens com-
battants, créé en 1920, pour que les blessés 
reçoivent une pension et qu’à tous les soldats 
soit délivrée une carte de combattant et ver-
sée une retraite.

Prisonniers 
français 
du 79e RI
à Stuttgart 
(Allemagne)
en 1915

Toi 
aussi, 

    tu es   
   décoré ?

Ouais… 
et ça me fait 

une belle 
jambe…
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Le deuil de masse
Pendant la guerre et plusieurs années après, 
la France est en deuil. Pour chaque soldat 
tué, on compte près d’une dizaine de per-
sonnes touchées de près. Les habits noirs 
sont partout présents et les cimetières peu-
plés de visiteurs aux visages tristes. Ces lieux 
sont situés dans les zones proches des 
combats. Ils rassemblent des tombes indivi-
duelles où fi gure la mention « mort pour la 
France » instituée par l’État en 1915 qui 
décide de prendre à sa charge leur entretien 
à perpétuité.

Après la guerre, les familles ont droit au rapa-
triement gratuit du corps de leurs disparus 
dans les cimetières de leurs villages ou de 
leurs villes.

Les cimetiËres militaires
Beaucoup de morts sont regroupés par natio-
nalité dans de vastes cimetières militaires ou 
nécropoles disséminés dans tout le nord-est 
de la France. 263 cimetières français mais 
aussi beaucoup d’autres rassemblant les Bri-
tanniques aux côtés des soldats de l’Empire, 
ceux des Américains, ceux des Belges, ceux 
des Italiens, ceux des Allemands... Chaque 
nation qui a combattu possède en terre de 
France ses propres lieux du souvenir.

Les monuments 
aux morts
Pour honorer ses disparus, chaque commune 
fait élever des monuments aux morts. Une 
pratique déjà en usage en France et en Alle-
magne après la guerre de 1870 qui se généra-
lise. En France, c’est une vraie fi èvre de 
construction puisque des centaines de mil-
liers sortent de terre : sur la place du village, 
dans le cimetière, mais aussi dans les églises, 
les entreprises, les gares, les écoles...

Maintenant, nous voici un pays 
                               de vieux.
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SE SOUVENIR

Le soldat inconnu
La France, comme d’autres nations, décide 
d’honorer l’un de ses soldats qui symbolise 
tous les autres tués au cours de la guerre. 
Lors d’une cérémonie dans la citadelle de 
Verdun, le 10 novembre 1920, il est désigné 
par un ancien combattant parmi huit corps de 
soldats qui n’ont pu être identifi és. Le lende-
main, le 11 novembre, le cercueil est déposé 
sous l’Arc de Triomphe à Paris : un lieu de 
recueillement à la fois national et personnel 
où des milliers de Parisiens émus affl uent.

En 1923, une fl amme est allumée. Depuis 
lors, elle est ravivée chaque soir à 18 h 30. C’est 
le Comité de la fl amme qui assure cette 
tâche.

Le 11-Novembre : 
une fÍte nationale
La loi du 24 octobre 1922 fait offi ciellement 
du 11 novembre, jour où est signé l’armis-
tice en 1918, une fête nationale et un jour 
férié. On y célèbre davantage la fi n de la 
guerre et le souvenir des morts que la victoire. 
De nombreuses commémorations ont lieu en 
présence des poilus. Le dernier en France, 
Lazare Ponticelli, est mort en 2008. Depuis 
2012, le 11-Novembre est une journée d’hom-
mage élargie à tous les Morts pour la France.

¿ Verdun, 70 ans aprËs
Lors de la 70e commémoration de la bataille 
de Verdun, le 22 septembre 1984, François 
Mitterrand, président de la République fran-
çaise et Helmut Kohl, le chancelier allemand, 
font un geste symbolique sur le lieu même de 
la bataille la plus meurtrière de la Première 
Guerre mondiale. 

Ils se tiennent la main en signe de réconci-
liation et d’amitié, les meilleurs garants de 
la paix entre les deux nations.

Casques allemand et français.

Le bleuet et 
le coquelicot 
(poppy) sont, 
en France 
comme 
en Grande-
Bretagne, 
les fleurs 
du souvenir.

François Mitterrand et Helmut Kohl.

le coquelicot

ment
mis- Le bleuet et 

le coquelicot
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Réponses (de haut en bas de l’image) : 1. Il n’y avait pas d’hélicoptères pendant la Première Guerre mondiale. 2. Un soldat porte 
un casque de motard. 3. Un soldat transporte un pack de 6 bouteilles d’eau minérale. 4. Un autre réchauffe son repas sur une 
bonbonne de gaz. 5. Le téléphone mural est trop moderne. 6. Ce modèle de poste de radio « transistor » n’existe pas à l’époque. 
7. Les soldats qui jouent aux cartes disposent d’un radiateur de chauffage central. 

INCOLLABLE EN HISTOIRE ? 

7 erreurs, absurditÈs ou anachronismes ont ÈtÈ volontairement 
glissÈs dans ce dessin. Sauras-tu les retrouver ?

47



  Les champs de bataille
En France, du nord au sud du front :

• Pas-de-Calais : Notre-Dame-de-Lorette, Vimy.
• Somme : Longueval, Thiepval.
• Aisne : La Butte Chalmont, Château-Thierry, 
Le Chemin des Dames.
• Marne : Dormans, Mondement, 
Fort de la Pompelle, Suippes.
• Ardennes : Vrigne-Meuse.
• Meuse : Les Éparges, Montfaucon, le Saillant 
de Saint-Mihiel, Vauquois, Verdun et ses multiples 
lieux (citadelle, fort de Douaumont, bois des 
Caures, fort de Vaux, de Souville, Froideterre, 
Thiaumont, Mort-Homme, côte 304, villages 
détruits).
• Meurthe-et-Moselle : Champenoux, 
Le Léomont, Vitrimont.
• Moselle : Morhange.
• Haut-Rhin : Veil Armand, Le Linge.

  Les grands cimetiËres 
ou nÈcropoles
Innombrables (plusieurs centaines), les plus 
grands se trouvent à proximité des champs 
de bataille et regroupent les disparus 
par nationalité.

Dans la plupart s’élèvent des monuments 
imposants, œuvres de grands sculpteurs. 
Le plus impressionnant est peut-être l’ossuaire 
de Douaumont qui renferme les restes 
de 130 000 soldats inconnus. Il est entouré d’un 
cimetière de 16 000 tombes de soldats français.

  Les musÈes
• Musée de l’Armée, Hôtel des Invalides, Paris 7e

• Mémorial de Verdun (Meuse)

• Musée de la Grande Guerre du Pays de Meaux 
(Seine-et-Marne)

• Historial de la Grande Guerre, à Péronne 
(Somme)

• Musée de l’Armistice 14-18, 
près de Compiègne (Oise)

• Musée Somme 1916, à Albert (Somme)

• Musée de la butte de Vauquois (Meuse)

• Centre d’Interprétation Marne 14-18, 
à Suippes (Marne)

• Musée vivant 14-18, à Ablain-Saint-Nazaire 
(Pas-de-Calais)

• Musée Militaire de la Targette, 
à Neuville-Saint-Vaast (Pas-de-Calais)

• Musée du fort de la Pompelle (Marne)

• Musée du Poilu à Cormatin 
(Saône-et-Loire)

Où retrouver 
la Grande 
Guerre ?

Cimetière et ossuaire de Douaumont 
(Meuse).


